
Importante participation des Beaux-Arts 
de Besançon, à la 6e Biennale de Paris 

(DE NOS SERVICES PARI-
SIENS). — Le Musée des Arts 
Modernes abrite jusqu’au 2 no-
vembre la sixième biennale de 
Paris qui accueille de jeunes 
artistes « en recherche » du 
monde entier. , 

L’impression d’ensemble n est 
pas fameuse. 

Des exposants eux-mêmes re-
connaissent qu’on s’amuse bien 
moins que la dernière fois, ce 
qui tendrait à prouver que le 
travail de décomposition des 
valeurs artistiques tradition-
nelles auquel se livrent les 
théoriciens hirsutes de la « créa-
tivité » spontanée ou non, ne 
constitue même plus un reme-
de à l’ennui. 

Où s’arrête l’art ? Ou com-
mence l’anti-art qui peut etre 
mystification, délire réel ou 
feint ? 

Devant un tableau noir, cons-
tellée de graffitis symboliques 
du mur à qui l’on redonne la 
parole, il est une table banale 
couverte de coquilles de caca-
huètes. Les femmes de ména-

1 ge ont reçu l’ordre de ne pas 
toucher à ces composantes de 
l’œuvre d’art... 

Heureusement, la section ar-
chitecture tranche sur les au-
tres disciplines. Ses exigences 
propres de référence à l'hom-
me l’écartent des tentations de 
l’anéantissement dans l’objet 
auxquelles ont cédé, par exem-
ple, ces trois « artistes » por-
tugais exposant une poubelle 
achetée la veille au bazar. 

Ici, se côtoient des concep-
tions différentes de la cité 
idéale, très éloignées des modè-
les classiques, mais qu’on ne 
peut nullement taxer d’utopis-
tes ou de délirantes. 

Elles se veulent résolument 
au service de l’homme et res-
pectueuses de son art de vivre. 
Tel est le cas de la cellule 
d’habitation individuelle, con-
çue par Bernard Naulin, élève 
de l’école des Beaux-Arts de 
Besançon. Surélevée et comme 
isolée de terre à la façon dont 
une fleur s’en isole par sa ti-
ge, elle se présente comme ex-*, 
tensible, avec un centre fonc-
tionnel de part et d’autre du-
quel s’alignent les parties nuit 
(chambre à coucher) et les | 
parties diurnes (séjour). | 

La maquette du « garage cel-
lulaire » extensible dans tous 
les sens, a fait groses impres-
Sion sur les spécialistes

;
 Elle 

est aussi l'œuvre d’une équipe 
des Beaux-Arts de Besançon 
qui la définit ainsi : « Cellu- | 
les cylindriques empilables 
avec occupation de l’espace li- \ 
bre entré chaque cylindre par 
les poutres supportant les voies 
de circulation ». On est en pré-
sence du projet dont on sent 
d’emblée l’intérêt, y compris 
sur le plan de la compression 
des coûts de revient. 

Une troisième maquette, in-
titulée villages, complète la 
participation très étoffée des 
équipes de l’école des Beaux-
Arts de la capitale comtoise. 
Elle est moins convaincante, 
diront les uns, ou d’intentions 
plus ambitieuses, diront les au-

tres. Elle se fondesur l'harmo-
nisation des formes de l’habi-
tat à celles du site. L’architec-
te devient sculpteur et crée des 
« éléments-coque inspirés par 
la nature et ensuite par le dé-
sir de satisfaire les données du 
sujet ». I 

Il nous faut ajouter, pour 
être complet, que cette ma-
quette a été très endommagée, I 
il y a trois jours, par un ou des 
spectateurs contestataires ayant 
agi subrepticement à la bar-
be du gardien, au moment mê-
me où, dans une aile voisine, 
un début d’incendie aux causes 
mystérieuses entamait un autre 
chef-d’œuvre contesté. Serait-
ce la preuve que la musique 
concrète — distillée ici du ma-
tin jusqu’au soir — n’adoucit 
pas les mœurs ? 

Jean VARTIER. 


